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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


PROTISTOLOGIE. — Documents nouveaux relatifs aux Coccidinides (Dino- 
Ë flagellés parasites). La sexualité du Coccidinium Mesnili n. sp. Note (*) 
de M. Evouarp Cuarron et de M'° Berrue Bircuerer. 


Nous avons fait connnaître (?) deux Dinoflagellés parasites de deux 
Dinoflagellés libres des eaux saumâtres des environs de Sète : Coccidinium 
Duboscqui chez un Peridinium sp. qui est P. balticum Levander, et C. Legert 
chez Peridinium (Glenodinium) soctale Henneguy. Chez deux autres Péri- 
diniens des mêmes eaux, nous avons découvert, depuis, deux nouveaux 
Coccidinides : C. punctatum, n. sp. chez Coolia monotis Meunier et C. Mes- 
mili n. sp. chez Cryptoperidinium foliaceum Stein. Résumons brièvement ce 
que nous connaissons de l’évolution de ces quatre formes. 

Coccidinium Duboscqui a, nous l’avons dit, deux évolutions parallèles, 
Pune polyénergide, marquée par la multiplication précoce des noyaux dans 
les formes jeunes, l’autre, synénergide (Chatton 1925) où celles-ci s’ac- 
croissent assez longtemps avec un seul noyau, hypertrophié. Les unes et 
les'autres siègent dans le noyau de l’hôte qu’elles digèrent rapidement. 

La forme synénergide, pauvre en réserves, donne, après multiplication 
nucléaire suivie de clivage radiaire, une figure en rosace dont les éléments 
se séparent brusquement sans laisser ni reliquat central ni enveloppe péri- 
phérique. Ce sont des dinospores élancées, des « macrospores à casque », 


- formées à nu, que nous désignons par le symbole Cr. Cette évolution est la 


) Séance du 7 septembre 1936. 
) Comptes rendus, 199, 1934, p. 252. 
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seule qui, chez les Coccidinides connus, se fasse et s'achève à l’état nu, dans 
l'hôte resté mobile malgré la disparition totale de son noyau. : 
Les formes polyénergides accumulent du deutoplasme et se revêtent d’une 
mince enveloppe. Leur croissance prolongée fait qu’elles distendent le 
- Péridinien, qui meurt toujours avant le début de la sporulation. Celle-ci 
consiste en un perlage sous le kyste, identique à celui des Grégarines. 
Les dinospores s'échappent par de courts sporoductes appartenant à 
l'enveloppe. _ 
La complexité de l’évolution apparaît ici dans le fait qu'il y a, à partir 
des formes polyénergides, trois séries de stades aboutissant à trois types 


Dinospores de Coccidinium. 1, macrospores à casque (Gn) de C. Dubosequi; 2, mracrospores à 
casque C de C. Legeri; 3, microspures à casque ç de C, Legeri; 4, microspores à rostre (r) de 
C. Legeri; 5, microspores en tarière (t) de C. Legert; 6, macrospores à rostre (R) de C: 
Mesnili; 7, trois stades de la fusion des gamètes et zygote de C. Mesnili. : 


différents de spores : 1° plasmodes pleins à deutoplasme fin; ébauches spo- 
rales érigées sur le reliquat et bien sculptées; microspores à casque 
(type c); 2° plasmodes à deutoplasme grossier, et à lacune centrale; ébau- 
ches sporales érigées, bien conformées; microspores à rostre (type r); 
3° plasmodes pleins à deutoplasme fin ; ébauches sporales frustes et couchées 
sur le reliquat; spores en tarière très altérables (type ?). Ces trois séries 
diffèrent aussi par les caractères du reliquat de perlage du parasite et du 
résidu de l’hôte. PASSES 

Il y a ainsi chez C. Duboscqui, constamment, et quelle que soit la prove- 
nance de l’hôte, quatre sporogénèses différentes et d'inégale vitesse: la 
sporogénèse Ca très rapide (24 heures), à début synénergide; la sporogé- 
nèse c, protégée, qui dure 48 heures, les sporogénèses r et 4, également pro- 
tégées, exigeant 72 heures, toutes trois à début polyénergide. We 
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Coccidinium Legert, à début soit polyénergide, soit synénergide, n’a 
que trois séries de formes toutes intracytoplasmiques et protégées, qui 
tuent rapidement le Peridimium et poursuivent leur évolution dans son 
cadavre. les trois séries se distinguent, avant toute sporulation, par 
l'épaisseur relative des enveloppes et les caractères du résidu péridinien, 
et, à la sporulation, par ceux du reliquat sporogénétique et par les types 
sporaux : C, ret 4, identiques à leurs homologues du C. Duboscqur. 

Coccidinium punctatum n’a que des formes jeunes synénergides intracy- 
toplasmiques, riches en deutoplasme, creusées très tôt d’une lacune cen- 
trale où fait saillie un gros noyau périphérique. Elles sont revêtues d’un 
kyste à deux strates, l'interne mince perforée de grosses aréoles circu- 
laires, l’externe épaisse, semée de bâtonnets radiaires, de nature amylacée, 
comme elle-même. La sporogénèse ne s'effectue pas par perlage, mais 
par découpage de la surface en lots de plus en plus petits. Un seul type 
de spores, très fragiles, à ébauches couchées (type £). 

Coccidinium Mesnil n’a, lui, que des formes jeunes polyénergides, intra- 
cytoplasmiques, riches en deutoplasme, centrées par une vacuole, Elles 
altèrent très rapidement le Cryptoperidinium. Un seultype de formes végéta- 
tives, protégées par un kyste lisse à sporoductes qui percent l’enveloppe de 
l'hôte, fournit cependant quatre types différents de spores : Cetc, Retr. 

C’est dans cette espèce que nous avons, à maintes reprises et tout à 
loisir, observé la sexualité, sous forme d’uné copulation entre une spore du 
type r et une autre du type c, suivie d’une fusion totale, s’effectuant à l’état 
mobile. Les deux spores se mettent en croix, puisen Ÿ, confondant d’abord 
leurs hypocônes, puis leurs épicônes. Le processus, très constant dans sa 
démarche, ne dure que 5 minutes environ. Le zygole, qui est du type 
c,ventru, conserve, couplés parallèlement, les deux flagelles, hélicoïdaux 
et axiaux des gamètes. Immobile pendant la mixie, il se remet rapidement 
en mouvement. Nous pensons que c'est là la première observation d’un acte 
sexuel indiscutable chez un Dinoflagellé authentique. 

De l’ensemble des documents précédents, il résulte : 

1° Qu'entre les quatre Coccidinides connus, il y a de grandes différences 
dans la complexité de l’évolution et le polymorphisme des dinospores; mais 
le nombre des types sporaux constatés dans le groupe est limité à cinq. 
Dans une même espèce, il est de quatre au maximum (C. Duboscqut et 
C. Mesnil). 

2° Qu'un même individu ne produit jamais qu’un seul type de dinospores, 
et que, chez C. Duboscqu, ce sont des formes végétatives bien différenciées 
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qui produisent les différents types. Au contraire, chez C. Mesnili, il n’y a 
qu'une forme végétative pour quatre types sporaux. Îl-ÿ à donc des degrés 
divers dans la différenciation morphologique des séries sporogénétiques. 
3° La zygose s'effectue, dans le seul cas où elle est connue, entre gamètes 
flagellés de types c et r (anisogamie légère) et en tout cas issus d'individus 
différents (hétérogamie}). Le zygote est flagellé et dicinétide. 
4° De l’ensemble des faits résulte l'impression que les Coccidinides, tout 


en constituant un groupe parfaitement homogène, ont été doués de poten-. 


tialités évolutives multiples et que c’est non seulement dans la direction des 
Coccidies, mais aussi dans celle des Grégarines, que certaines d’entre elles 
se sont manifestées. 


M. Euize Marnras fait hommage à l’Académie d’un Mémoire intitulé 
L'industrie des très basses températures et des gaz rares, qu’il a rédigé comme 
Président de la X/° Commission internationale du Froid. 


ÉLECTIONS. 


Par l'unanimité des suffrages, M. Arrrep Lacroix est réélu membre du 
Conseil d'administration de la Fondation Curie. 


CORRESPONDANCE. 


M. J£an Zay, Ministre de l'Éducation nationale, a exprimé des condo- 
léances à l’occasion du décès de M. A. Le Chatelier. 


M. le SecRéTAIRE PERPÉTUEL donne lecture des dépèches suivantes : 


Duesseldorf, le 22 septembre 1936. 


Au nom de l'Ecole nationale des Mines de Pribram, je me permets de présenter 


nos condoléances au sujet de la mort de M. Henri Le Chatelier, le plus éminent 


métallurgiste de nos jours. 
ALEXANDRE GLAzuNov, Recteur. 
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Bucarest, le 23 septembre 1936. 


À Monsieur Alfred Lacroix, Institut de France, Paris, 
L'Académie roumaine exprime à l’Académie des Sciences ses condoléances les plus 
émues pour la perte de votre illustre Collègue Jean Charcot. 


ALEXANDRU LAPpspATU, Président. 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur un théorème de M. Glivenko. 
Note (')de M. Arserro GonzAiez Domixeuez, transmise par 


M. Émile Borel. 


M. Paul Lévy (?) a démontré le théorème limite : soit une suite de lois de 
probabilités ! U,(t)}\ et une loi U(t). Pour que l’on ait ’ 
lim Ü, (t) = U (à) | 
L > À 


en tout point t où U(t) est continue, il suffit que la convergence de 


= 
a? 


; ele QU, (t) vers J eau (eo 


—" 


soit uniforme dans tout intervalle fint de la variable x. 

M. V. Glivenko (*) a tout récemment démontré le théorème suivant, 
qui complète d’une façon bien intéressante celui de M. Lévy : 

Sotent une suite de lois de probabilités | U,(t)! et une loi U(®). Pour que 


l’on ait 
CCE), ie 


n+ 


en tout point t où U (t) est continue, il faut et il suffit que 


lim f. dau (D = [ ei dU (+) 
n> 2 ES ne 


Comme on le voit, tandis que le théorème de M. Lévy donne une condi- 
tion suffisante, celui de M. Glivenko donne une condition nécessaire et 


se a 


(*) Séance du 14 septembre 1936. 
- (2) Comptes rendus, 175, 1922, p. 854-856; Calcul des Probabilités, Paris, 1925, 
2197: 
(*) Giornale dell'Istituto Italiano degli Attuari, 1936, p. 160-167. | 
 (*) Des conditions nécessaires et suffisantes d'une autre nature avaient été déjà 
ts données par M. M. Jacob, Comptes rendus, 188, 1929, p. 754-795. 
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Nous donnons ici une démonstration très brève de ce théorème, fondée 
sur la remarque qu'il peut être considéré comme le corrélatif, pour les 
intégrales de Fourier-Stieltjes, d’un théorème de M. ce sur 
les séries de Fourier des fonctions monotones. 

La condition est nécessaire. La démonstration de cette Cache du théo- 
rème ayant été déjà donnée par M. Lévy (?), il est inutile de la reproduire 
ici. La condition est suffisante. Supposons en effet qu’elle soit vérifiée, 
et qu'il existe un point £, pour lequel U(r) soit continue, et où U,(£) ne 
converge pas vers U(Ë). Il y aura alors une suite partielle { U, (4) |, telle 
que lim U, (£)= L:Z£U(E). D'après un théorème connu de M. Helly (*} 


> 


de la suite | U, (4) |, de fonctions non décroissantes, uniformément bornées, 
on peut extraire une suile partielle | U,, (1) | convergeant vers une fonction 
bornée non décroissante g(t), dans tous Les points où celle-ci est continue. 
IL est facile aussi de voir que la fonction g(t) peut être choisie de manière 
à avoir 

s(D= SU +0) + o) }. + 


La suite des fonctions caractéristiques [ el d'U,, (4)! tend, en vertu de 
J 


— D 


l'hypothèse, vers une fonction continue (à savoir la fonction f eitx d 110) 


Cetté suite remplit donc les conditions exigées dans un théorème de 
M. Bochner (‘}, d’où l’on peut conclure que l’on a légalité 


Him F ete Œ'Un, (4) =f eittd g(t) =. ett dU(t) 
J>® Ji... —% En É 


FREE 
Donc, d’après le théorème d’unicité bien connu de M. Bochner (*) pour 
cette classe d’intégrales, appliqué à notre cas, on doit avoir 


g() =U(6). 
On a donc Fe 
lin U, Ut: 
JR ES 
(1) Sitzun, HUE der Berl. Akad. der Wiss., 30, 1920, p. Lo E 
(2) Loc. cit., 1 (b), p. 195-196. | 


5) Un aber oh der Akad, der Wiss. Wien, 191, IS 265-297. 
. Vorlesungen ueber Fouriersche Integrale, 1939, p. 91; ef. aussi Viraur- 
SANSONE, Moderna Teoria delle Funsioni di variabile Reale, Bologna, 1935, p. 2 
(5) Loc. cit., p. 67. 
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dans tous Les points de continuité de U(£) et, en particulier, 
Him Un, (E) a U(&). 
Ro T, 


4 1 
Mais, | U,.(:)} étant une suite partielle de {U, (4)}, on à aussi 


lim U,, (E) = lim U,, (6) =L 2 U(E). 
17% J ES : 
Mais cela est en contradiction avec l'égalité antérieure. Le théorème est 
donc démontré. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur l’univalence ou la multivalence locale. 
Note de M. Paur Monrerz. 


1. Soit /(z) une fonction holomorphe dans le cercle-unité (C\ : || Cr. 
Nous dirons que f(z) est localement univalente dans (C), si elle est univa- 
lente dans tout cercle de rayon o intérieur à (C). Le nombre o, évidem- 
ment compris entre o et 1, est appelé module d'univalence locale. Lorsque 0 
est égal à 1, la fonction est univalente dans (C) : nous dirons, par oppo- 
sition, qu’elle est globalement univalente. Enfin nous dirons que /(z) est 
localement univalente dans l’intérieur de (C) si elle est localement univalente 
dans tout domaine intérieur à (C). 

Pour qu'une fonction soit localement univalente dans l'intérieur de (C), il 
faut et il suffit que sa dérivée première ne s'annule pas dans ce domaine. 

Lorsque des fonctions, en nombre fini ou infini, admettent dans un 
domaine un même module d’univalence locale, nous dirons qu’elles sont 
‘également localement univalentes. Les propriétés des familles de fonctions 
également localement univalentes les rapprochent beaucoup des familles 
de fonctions globalement univalentes. Ainsi l’univalence locale se conserve 
par un passage uniforme à la limite lorsque la fonction limite n’est pas une 
constante. D'une manière précise : 

La limite uniforme d’une suite de fonctions localement univalentes de 
module o est une fonction localement univalente de module p ou une constante. 
Réciproquement, si une suite de fonctions holomorphes converge unifor- 
mément vers une fonction localement univalente de module ©, les fonctions 
de la‘suite sont, à partir d’un certain rang, localement univalentes de 
module ©. | 

2. On sait que les fonctions univalentes dans un domaine admettent un 


._« théorème de contraction » dû à M. Kœbe et un « théorème de rotation » 


… 
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dû à M. Bieberbach. Il en est de: même pour les fonctions également 
localement univalentes et réciproquement; chacun de ces théorèmes 
caractérise les familles de fonctions qui possèdent une égale univalence 
locale. En d’autres termes : 

Soit une famille de fonctions f(z) holomorphes et également localement 
univalentes dans l’intérieur de (C); z, et z, deux points d’un domaine (C;) 
intérieur à (C), on a 

I 


k 


ME TS) 


f'(m) A 
AE - 


<k, Re ro re 


(2) — 


HA 


k et h désignant des constantes qui ne dépendent que de (C,). ; 

Réciproquement, si les fonctions d’une famille vérifient l’une de ces 
doubles inégalités, ces fonctions sont également localement urivalentes dans 
l’intérieur de (C). | 

On ne considère pas comme distinctes les fonctions /(z) et af(z)+b, 
a et b désignant deux constantes dont la première n’est pas nulle, de sorte 
qu'on peut toujours supposer (0) = 0, f'(0)=1. 

Soit (E) la famille des fonctions 


f(G)T=s ++... + ans, 


holomorphes dans (C) et localement univalentes de module +. Les modules 
maxima Mr), M,(r), ..., M,(r), ... des fonctions (2), f'(z), ..., 
f(z), ... pour|3|<r<{1 sont bornés par des fonctions de r et de o. En 
particulier, les nombres |a,|, ...,|a,|, ... sont bornés par des nombres 
qui ne dépendent que du rang nr et de 2. 

3. On dit que /(z) est localement multivalente d'ordre p dans (C) 
lorsqu'elle est multivalente d’ordre p dans tout cercle de rayon p intérieur 
à (C). Les notions de module de multivalence locale, de multivalence locale 
dans l’intérieur de (C), d’égale multivalence locale d'ordre p se déduisent 
aisément des notions analogues relatives à l’univalence. La conservation de 
l’ordre de multivalence locale et de son module par un passage à la limite 
et la proposition inverse sont encore vraies quand l’ordre est supérieur à 
l'unité. 

Bornons-nous aux fonctions complètement localement multivalentes 
d'ordre p, c'est-à-dire telles que la propriété de multivalence locale et le 
module ne soient pas altérés si l’on ajoute à la fonction un polynome 
arbitraire de degré (p —1): 


Pour qu'une fonction soit complètement localement multivalente d'ordre p 


ne Le des "tt 4) 
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dans l'intérieur d'un domaine, il faut et il suffit que sa dérivée d'ordre p ne 
s'annule pas dans ce domaine. 

Les familles de fonctions possédant une multivalence locale d'ordre p, 
égale et complète, sont caractérisées par l'existence d’un «théorème de 
contraction » et d'un «théorème de rotation » portant sur la dérivée 
d'ordre (p=—1): 

Soit une famille de fonctions holomorphes dans (C) et possédant, dans 
l'intérieur de (C), une multivalence locale d'ordre p, complète et égale; z, et z; 
étant deux points d'un domaine (C, ) éntérieur à (C), on a 

1,5 JP(a) JP) 


<= <k — h,Sarg =——<h, 
Ro ÉP(2s) SPA A Le) EP 


JC) 


k, et h, désignant des constantes qui ne dépendent que de (GC). 
Réciproquement, si les fonctions d'une fanulle véri fient l’une de ces doubles 
inégalités, ces fonctions possèdent une multivalence locale d’ordre p, complète 
et égale. 
Eafin la famille des fonctions 


JE) ZR EE a AR NE  R QnaP RE, 


holomorphes dans (C), également localement multivalentes d'ordre p d’une 
manière complète, donne lieu à des propositions semblables à celles qui ont 


r ; 


‘été énoncées pour la famille (E) à la fin du paragraphe 2. 


RADIATIONS. — Sur la luminescence de substances solides provoquée par 
eæcitation directe dans une ampoule à gaz de Geissler. Note de M. Mancez 
Seaviene, présentée par M. G. Urbain. 


On sait que l'émission d’une substance solide luminescente peut varier 
avec le moyen d’excitation utilisé. 

IL a été montré à ce sujet qu'un même échantillon, soumis à l’action des 
rayons cathodiques où à l’action des rayons ultraviolets, émet en général les 
mêmes bandes spectrales; mais les rapports d'intensité entre ces bandes 


‘diffèrent suivant’ le mode d’excitation. Ce résultat se traduit par un tracé 


caractéristique des courbes spectrophotométriques correspondantes. 

De plus, l’essai de nombreuses substances naturelles ou synthétiques a 
montré que leur sensibilité aux agents excitateurs dépend souvent de la 
nature de ces derniers. De ce point de vue on trouve que les corps miné- 
raux les plus actifs aux rayons ultraviolets (sulfures, tungstates) donnent 
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également une émission intense sous l’action d'électrons relativement lents 
(1000 volts). Mais la réciproque n’est pas aussi généralement vérifiée : il 
existe en effet des composés fortement cathodoluminescents dont lémis- 
sion, provoquée par la lumière ultraviolette de l’arc au mercure, a une très 
faible intensité. C'est par exemple le cas d’un phosphate tricalcique soi- 
gneusement purifié et contenant 1 pour 100 d'oxyde de samariwm. 

J’ai utilisé les circonstances précédentes pour étudier, à l’aide de quelques 
substances caractéristiques, la nature des luminescences obtenues par eæct- 
tation directe des composés solides à l’intérieur d'une ampoule à gaz fonc- 
tionnant en tube de Geissler. 

L'ampoule, en verre pyrex, munie de deux électrodes contenait à la 
température ordinaire, sous pression de quelques millimètres de mercüre, 
un mélange de gaz rare néon ou argon et de vapeur saturante de mercure. 
Pour une tension aux bornes de l’ordre d’une centaine de volts et un débit 
de quelques fractions d’ampère, le tube est occupé sur toute sa longueur 
par la colonne positive du mélange gazeux excité. Sa lueur diffuse a un 
spectre qui est formé par les raies caractéristiques du mercure et qui se 
prolonge dans l’ultraviolet assez lointain (À 250"). Du point de vue 
élémentaire, cette production d'énergie lumineuse est expliquée par l’action 
ionisante, sur les atomes gazeux, des électrons libérés sous l’effet de la 
décharge et convenablement accélérés dans le champ électrique. Les 
centres électrisés positifs et négatifs ainsi produits donnent continuellement 
lieu à des chocs et à des recombinaisons; d’où résulte l'émission positive. 
L'énergie et le parcours des ions et des électrons sont variables. En parti- 
culier, il semble que l’on ait à envisager ici des électrons lents. 

C’est en présence des agents d’excitation précédents que J'ai observé la 
luminescence de nombreuses substances préalablement réparties en couche 
très mince sur la paroi intérieure du tube. Les émissions étaient photo- 
graphiées par transmission pendant le fonctionnement de l’ampoule en 
régime constant. 

Les principaux faits notés sont les suivants : l 

1° La sensibilité de nombreux composés et la composition “peoais des 
lumières émises sont analogues à celles de la photoluminescence des mêmes 
produits. De plus, avec certaines substances nettement cathodolumines- 
centes, telles que le phosphate de calcium déjà signalé, les émissions dans 
le tbe sont très faibles. £ Dies 

2° Si, pendant le fonctionnement du tube relié à une pompe à vide, on 
. diminue graduellement la pression intérieure, on voit disparaître la colonne 
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positive. Celle-ci doit faire place vers les électrodes, dans l’ampoule habi- 
tuelle de Geissler, à un espace obscur où les électrons sont beaucoup plus 
rapides. Mais, avec notre dispositif, on constate que la substance intérieure, 
telle que le tungstate de calcium actif, continue à être excitée dans ces nou- 
velles conditions; le tube reste ainsi fortement lumineux sur toute sa 
longueur pour une très faible pression. Toutefois, le spectre de l'émission 
varie pendant le pompage et il devient identique à celui de la cathodolumi- 
nescence du produit utilisé, pour une pression voisine de 1/100 de milli- 
mètre de mercure. 

On peut ici conclure que, dans l'excitation des luminescences étudiées, 

l’action des électrons libres du gaz est prépondérante à très basse pression 
et devient de plus en plus faible lorsque cette pression augmente. Dans 
les conditions adoptées pour le fonctionnement normal de l’ampoule, 
l'influence de ces électrons probablement trop lents est négligeable. 
__ 3° On peut adjoindre à certaines substances actives, avant le traite- 
ment thermique effectué au cours de leur préparation, un composé chimi- 
quement très stable, tel que la silice pure, jusqu’à la dose de 80 pour 100. 
L’addition d’une trace d’acide borique facilite la fusion totale et la for- 
mation vers 1200° d’un produit sensiblement homogène, cristallin après 
refroidissement. L'examen aux rayons X du nouveau produit, obtenu par 
exemple avec le tungstate de calcium, montre que les caractères distinctifs 
des matières mélangées subsistent après la fusion : il y a dans les grains 
du produit résultant, finément broyé, juxtaposition des micro-cristaux de 
l'addition stable et du composé luminescent. 

On constate de plus que la silice protège mécaniquement ce tungstate 
des agents réducteurs tels que l'hydrogène naissant, sans nuire pour cela 
à [a composition de la lumière et au rendement de la matière active. L'ad- 
dition est donc transparente, sous très faible épaisseur, aux agents exci- 
tateurs. En conséquence, dans le phénomène de luminescence étudié, Les 
ions du gaz, trop peu pénétrants, se trouvent eux aussi mis hors de cause. 

En conclusion de ce qui précède, on peut poser que, parmi les diffé- 
rentes formes d'énergie envisagées dans l’ampoule, seuls les rayons ultra- 
violets ont une action importante dans les conditions de fonctionnement 
adoptées. Les émissions obtenues avec de nombreuses substances solides à 
l’intérieur du tube à gaz sont en majeure partie des émissions de photo- 
luminescence. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Recherches sur les acétates basiques de plomb. Note (*) 
de MM. René Dusrisay et ArBertr SainTr-Maxen, transmise par 
M. Henry Le Chatelier. 


Nous nous sommes proposé d'étudier les systèmes eau-ammoniaque- 
acétate de plomb et eau-soude-acétate de plomb. Les résultats obtenus sont 
représentés sur la courbe ci-jointe dans laquelle on a porté en abcisses les 
teneurs en alcali et en ordonnées les teneurs en plomb d’une solution en 
équilibre avec une phase solide. Dans les deux cas l’aspect est analogue, 
en ce sens qu’on obtient deux branches de courbe distinctes, la première 
correspondant à des liquides en équilibre, avec l’acétate neutre trihy- 
draté (*). Mais, pour la seconde branche de courbe, la phase solide est 
constituée dans le cas de l’ammoniaque par un acétate basique Ac?Pb, 
2PbO, H?0 (*) et dans le cas de la soude par l’hydroxyde 3PbO, H?0 (*). 

Il est permis de regarder avec Weinland et Paul (*) l’acétate basique 
comme l’acétate de triplombooxodihydroxyle Ac?[ Pb*O(OH}?] à rap- 
procher du bromate homologue qui présente le même aspect cristallin. 
L'hydroxyde 3PbO, H° O serait l'oxyde correspondant O[PR'O(OHY |. 

En milieu ammoniacal, on constate sur la figure que l’exposant d’hydro- 
gène de la solution varie d’abord lentement puis présente un changement 
d’allure pour des abscisses voisines de celles du point anguleux. En milieu 
sodique, les variations sont brutales. Toutefois, si l’on tamponne la 
solution par addition d’acétate de soude à la dose de 1 mol/g par litre, on 
met en évidence un phénomène analogue. 


L’accroissement de solubilité qui se manifeste tout d’abord ne peut être 


expliqué que par la formation d’un nouvel acétate basique particulière- 
ment soluble. Nous avons cherché à faire cristalliser ce produit à partir 
des solutions correspondant à la première partie du diagramme : mais la 
chose est rendue difficile par la grande viscosité et la forte densité des solu- 


(1) Séance du 14 septembre 1936. 

(2) Plomb calculé 54,9. Trouvé 54,35. Radicaux acétiques CH CO? calculé 31,12. 
Trouvé par la méthode à la benzidine de Han et Chu 30,8. 

(*) Plomb calculé 58,55. Trouvé 79,08. Radicaux acétiques calculé 14,95. Trouvé 
14,85. SR 

(*) Plomb calculé 90,2. Trouvé 89,5. 

(5) Zeits. anorg. Chem., 199, 1923, p. 243. 
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tions. Toutefois, par évaporation d'une liqueur contenant 33,9 pour 100 
de plomb nous avons obtenu un produit se présentant sous forme de 
| tablettes hexagonales, identiques à celles qu’avaient préparées par d’autres 
voies Payen (') et Jackson (?). On obtient d’ailleurs le même sel soit par 
action de l’acétate neutre sur l’acétate tribasique soit par action del’hydro- 
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xyde de plomb sur l’acétate neutre dans le rapport de 4 à 10 (*). Dans ce 
dernier cas, la méthode des restes conduit à attribuer au produit la for- 
mule Ac. Ph,-PbO;5H0*). 


On peut, comme l’avait fait Plôchl (°), regarder ce composé comme un 


(:) Annales de Chimie et de Physique, 2° série, 66, 1837, p. 46. 

(2) Journ. of the Franklin Institute, 178, 1914, p. 492. 

(*) Nous donnerons ultérieurement des justifications d'ordre physicochimique de 
l'identité des trois corps. Notons seulement que le taux de plomb est le même pour 
les trois et que l’un quelconque d’entre eux fait cristalliser les solutions sursaturées 
des deux autres. 

(*) Plomb calculé 66,13. Trouvé 65,94. 

(5) Ber. deutsch. Chem. Ges., 13, 1880, p. 1645. 
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hydrate de l’hydroxyde de diplombotriacétyle (PL? Ac?) OH. Cet auteur 
avait isolé le formiate dudit hydrate : par la suite, Weinland en a préparé 
le perchlorate (*) et plus récemment Grillot a obtenu le chlorure corres- 


pondant (?). 


CHIMIE ORGANIQUE. — Contribution à l'étude du mécanisme de la conden- 
sation entre l’acétone et la formaldéhyde. Note (*) de M. Louis-Axpré 
German, présentée par M. Marcel Delépine. 

M. H. Gault et moi (*) avions envisagé comme vraisemblable que la 
condensation entre l’acétone et la formaldéhyde, en milieu aqueux, 
réposait en réalité sur le passage de cette aldéhyde à la forme hydratée 
CH?(OH }?, la réaction pouvant être formulée de la manière suivante : 


OH OH 
: E 


CH3—C=CH? = CH3—C—CH}—CHOH > CH3—CO—CH—CH° OH + H20, 
| 


Butanol-r one-5 
+HO—CH?—0H HO 


Or nous avons pu établir que cette condensation s'effectue également en 
substituant à la solution aqueuse de formaldéhyde une solution de même 
concentration dans l'alcool anhydre préparé selon le mode opératoire que 
nous décrivons ci-après : 

L'alcool absolu du commerce est laissé plusieurs heures en contact avec 
du nitrure de magnésium, dans un flacon relié à l’atmosphère par l’inter- 
médiaire de deux tubes absorbeurs, l’un chargé de P?O*, l’autre de CaCl. 
Cet alcool est ensuite distillé sur du nitrure de magnésium à l’abri de Pair 
humide. Pour chasser l’ammoniac dissous dans l'alcool, et provenant de la 
décomposition du nitrure par des traces d’eau, il suffit de chauffer légères 
ment l'alcool sous pression réduite. 

Cet alcool reçoit ensuite les vapeurs de formaldéhyde Hot de la 
décomposition de trioxyméthylène, préalablement desséché par un chauf- 
fage à 100° pendant 5 heures dans le vide. La décomposition du trioxy- 
méthylène se fait par simple chauffage dans un appareil rigoureusement 


il 


) WaæiNLann et Srron, Ber. deutsch. Chem. Ges., 55, 1922, p. 2706. 
) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1049. 

) Séance du 21 septembre 1936. 
) 


( 
S 
de 
(*) Comptes rendus, 197, 1933, p. 620. 
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étanche à l’air humide, l'équilibre avec la pression atmosphériquese faisant 
par l'intermédiaire d’une tubulure reliée à un absorbeur contenant du 
charbon actifet plongé dans un mélange acétone-neige carbonique. L'atmo- 
sphère du laboratoire reste ainsi pure de toute trace de formaldéhyde. La 
condensation entre l’acétone et là solution alcoolique de formaldéhyde se 
fait sur une machine à secousses à l'abri de l'air humide, en présence d’un 
agent de condensation approprié. 

On mélange directement 116 (2mol/g) d’acétone et 100 de solution 
alcoolique de formaldéhyde à 30 pour 100 (1 mol/g). À ce mélange, on 
ajoute 3 de carbonate de potassium. La totalité du carbonate n’est pas 
soluble, une partie restant, sous forme de dépôt, au fond du flacon. On 
agite pendant 4 heures, la température du liquide monte jusqu’à 30°, puis 
on filtre, neutralise par CH*.CO OH, filtre à nouveau et chasse l’acétone et 
l’alcool au bain-marie dans le vide. 

La distillation du résidu pesant 495,2 nôus a donné 25:,6 de butanol-r 
one-3 pure et 9,4 de méthylène-2 butanol-r one-3. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Présence de la vitamine E dans l'embryon de cacao. 
Note de MM. Henri Lassé et Frépéric Heim pe BaLsac, présentée par 
M. Alexandre Desgrez. 


Comme suite à nos travaux sur les différentes sortes de vitamines 
contenues dans l’amande du cacao et ses annexes, nous avons recherché la 
présence du facteur E dans l'embryon de la graine, plus exactement, dans 
la partie séparée industriellement des cotylédons et dénommée impropre- 
ment germe, ainsi que dans une fraction de leur extrait gras préalablement 
enrichie par saponification et concentration. 

Nous avons adopté la technique proposée par Evans, c’est-à-dire examen 
des troubles apportés dans les fonctions de reproduction des rats mâles ou 
femelles soumis à un régime privé de vitamine E (régime B. R. 228, 
| renfermant 22 pour 100 de saindoux) biologiquement complet sous les 
| autres rapports. Les femelles soumises à un tel régime doivent se montrer 
= stériles après 60 jours de traitement. Effectivement, après une telle durée 
de carence, nos femelles de 3 à 4 mois ont été incapables de reproduire, 
après cohabitation avec des mâles dont la capacité de reproduction avait 
été préalablement vérifiée. D'ailleurs, d’après les indications d’Evans, des 
femelles ainsi carencées pourraient encore être fécondées, mais la gestation 
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serait toujours interrompue dans son cours, au treizième Jour, avec 
résorption ultérieure et progressive du fœtus, de telle sorte que la Tépré 
duction serait. de toute façon, HR PORN ; 

Au cours de notre travail, nous n’avons pas pu constater, sur les animaux 
choisis, une succession aussi nette des phénomènes signalés par Evans. 

[. Effet curatif de l'embryon de cacao sur les animaux carencés en facteur E. 
Nous avons d’abord recherché les effets produits par l’adjonction au régime 
carencé, soit de l'embryon du cacao, soit de son extrait gras total, soit, 
enfin, d’une fraction de cet extrait éventuellement enrichie, afin de vérifier 
si une telle adjonction serait capable de guérir les troubles, notamment la 
stérilité, provoqués par la carence en facteur E. 

Nos féifielles. complétement carencées par deux mois de mise au 
régime 228, ont reçu, ensuite, en plus dudit régime : 10 pour 100 deson 
poids d’embryon de cacao, ou 1 pour 100 d’extrait gras d’embryon ou, 
enfin, 0,1 pour 100 de la fraction de cet extrait supposée enrichie en vita- 
mine E. Mises en cohabitation avec le mâle, après un mois de ce régime 
décarencé, les rates n'ont montré aucun signe de fécondation. L'examen 
histologique pratiqué sur quelques-unes d’entre elles, treize jours après la 
mise au mâle, n’a pas été différent de ce qu'il était chez les femelles mises 
au mâle et sacrifiées alors qu'elles étaient encore soumises au régime de la 
carence complète. 

Plusieurs femelles du lot qui avaient été ainsi mises au mâle sans résultat 
ont été conservées et soumises, pendant 30 jours de plus, au régime carencé 
additionné d’embryon de cacao; après une nouvelle mise au mâle, ces 
femelles ont été cette fois fécondées et ont mis bas des petits paraissant 
normalement constitués. Par contre. les femelles du même lotsoumises au 
décarencement par l’extrait gras de germes de cacao ou par la fraction que 
l’on pouvait supposer riche en vitamine E n’ont pas pu être fécondées. 

IT. Effet préventif de l'embryon de cacao. — Un troisième lot de femelles 
du même âge a été traité d'une façon différente, dans le but de rechercher 
l’action préventive de l'embryon de cacao sur la stérilité. Plusieurs femelles 
ont été mises au régime de carence B. R. 228, mais avec adjonction à ce 
régime, dès le début, à titre préventif, d'embryon de cacao pour les unéset 
de fractions d’extrait d’embryon supposées contenir la vitamine E pour les 
autres. L'alimentation a été poursuivie pendant deux mois. Ces femelles 
ont montré une gestation évidente, lorsqu'elles ont été sacrifiées le 13° jour 
après leur mise au mâle. La présence d’embryons a été dûment constatée 
dans les trompes. 
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Les conclusions à tirer de nos expériences paraissent être les suivantes : 
il : 1° La carence en vitamine E réalisée par le régime B. R. 228 détermine 
la stérilité chez les rats femelles. Cette stérilité est prévenue par l’adjonc- 
tion d’embryons de cacao au régime de carence ainsi que par l’adjonction 
d’un extrait d’embryon supposé contenir la vitamine E. 
2° Pour obtenir l'effet curatif sur la stérilité des rates carencées, l’admi- 
nistration des embryons de cacao doit être suffisamment prolongée (deux 
mois environ). L'administration de l’extrait gras d’embryon présupposé 
contenir la vitamine E a été insuffisante pour obtenir l’action curative. 


La séance est levée à 15" 35", 
E.P: 
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ERRATA. 


(Séance du 6 juillet 1936.) Fe 
Note de M. Wolfgang Dœblin, Sur les chaînes discrètes de Markoff : 


Page 24, dernière ligne, au lieu de p;,p1, ,;, lire Pit: #2 Pins} * 3 


Page 25, ligne 24, au lieu de V'écart-type de m% est soit identiquement nul (cas 
non aléatoire), {tre l’écart-type de m'est soit Sd oneens nul si l’état initial 
est connu (cas non aléatoire) ; ligne 27, au lieu de (log2n+clog3n), lire 
(log, » + clog,n); ligne 30, au lieu de si nous sommes dans un cas aléatoire, lire 
si XU +,..+ X° reste aléatoire après la détermination de l’état initial et de l’état 
final; au lieu de & n, lire & an. | ; 


Page 26, formule, au lieu de » lire 


V2T53 V2Tos 


(Séance du 18 août 1936.) 


Note de M. Vrto Volterra, Le principe de la SEE action en biologie : m2 
! to n : 
Page 20, ligne 9, au lieu de D B:lo8x;. lire D 2 log X;.. 


ü Q 
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Note de MM. Ny Tsi-Zé et Weng Wen-Po, Sur le Re d'aorption 7e 
du potassium : 


Page 431, ligne or, au lieu de 3598 et Fr. He 3589 et 3b7r. 


(Séance du 7 septembre 1936.) 


Note de M. André Lwoff et de Mr Tee Lwof, Sur la nature du Re 
facteur V : : 


Pages 590, 521 et 522, au lieu de codéhydrase et L codéhydrasique, lire éede. 


hydrogénase et codéhydrogénasique. TRES PAR 


